L'algue tueuse en voie de disparition 
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Longtemps présentée comme le plus dangereux des envahisseurs, Caulerpa
taxifolia serait en train de régresser.
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En attendant, les mesures de prévention restent en vigueur, à commencer
par la surveillance très efficace des zones touchées ou susceptibles de
l'être, par les plongeurs amateurs.
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Tenus en haleine depuis plus de vingt-ans par l'expansion incontrôlable
et terrifiante de l'algue Caulerpa taxifolia, les riverains de la
Méditerranée avaient fini par apprendre à vivre avec cette menace
sournoise, quasi invisible, se développant sous leurs pieds, dans le
silence et l'obscurité des profondeurs marines.

Mais voilà que la plante démoniaque dont les ramifications devaient tout
envahir après avoir déjà conquis près de 13 000 hectares, le long du
littoral, semble avoir brusquement changé de stratégie. C'est en tout
cas ce qui ressort des observations réalisées sur les différents sites
contaminés, à partir du milieu des années 2000, par Alexandre Meinesz,
professeur de biologie marine à l'université de Nice-Sophia Antipolis ;
sans doute l'un des meilleurs spécialistes français des caulerpes et
plus particulièrement de Caulerpa taxifolia dont il est en quelque sorte
l'inventeur.

Selon ce scientifique, auteur du retentissant Roman noir de l'algue
tueuse, le phénomène de régression est apparu en 2004 et connaît une
nette accélération depuis trois ans, en particulier sur les quelque 150
sites jusque-là les plus touchés, répartis entre Menton, à l'Est, et
Six-Four-les-Plages (à l'Ouest). Caulerpa taxifolia y est devenue rare,
quand elle n'a pas totalement disparu. Reste à savoir comment le
végétal le moins fréquentable de la planète a pu se muer aussi
rapidement et radicalement en innocente salade.

Des études sont en cours mais les scientifiques avancent déjà plusieurs
hypothèses, parfois contradictoires, confirmant au moins deux choses:
Caulerpa taxifolia est loin d'avoir révélé sa véritable personnalité
et dans ce dossier, la prudence doit rester de mise. Certains experts ont
immédiatement pensé à une modification de la température de l'eau, à
la hausse sous l'effet du réchauffement climatique, mais surtout à la
baisse, sachant que cette algue d'origine tropicale ne peut survivre plus
de douze semaines à moins de 13º.

D'autres suggèrent qu'en raison de sa vitesse de propagation et de sa
vigueur dévorante, l'algue a exploité jusqu'à leur dernière limite les
nutriments présents dans les zones où elle s'est implantée. Elle
mourrait en quelque sorte de faim. Mais l'explication actuellement la plus
sérieuse, à défaut d'être la seule plausible, serait une
dégénérescence génétique de l'algue, c'est-à-dire un épuisement
lié à la nature particulière de son métabolisme.

En effet, à la différence de son ascendant tropical, la version
méditerranéenne de Caulerpa taxifolia ne se reproduit pas de manière
sexuée mais uniquement par bouturage, c'est-à-dire par clonage
ininterrompu. L'algue tueuse s'autodétruirait… Un comble quand on sait
qu'en vingt-deux ans, des énergies et des sommes considérables ont été
mobilisées pour tenter sinon de la vaincre, du moins d'en contenir
l'expansion.

On ne compte plus, en effet, les procédés plus ou moins farfelus
imaginés, testés ou réellement mis en oeuvre pour l'éradiquer, de
l'arrachage (manuel ou avec une suceuse pneumatique) par des plongeurs, à
la lutte biologique par l'introduction de limaces de mer friandes de
caulerpes, en passant par l'épandage de différents produits (sel, chaux,
etc.), le recouvrement des algues par un film opaque ou encore leur
exposition sous cloche à de l'eau chaude ou de la vapeur, sans oublier
l'application d'un champ électrolytique à base de cuivre…
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